
Témoignage de Victor GOGUILLOT 

En 1983, j'avais eu l'occasion de rencontrer Victor GOGUILLOT. Il avait alors 90 ans. Il était veuf depuis 

plusieurs années et habitait rue Saint Laurent à Ornans. Malgré l'âge, il était encore parfaitement autonome. 

Il me reçut chez lui et me raconta ses souvenirs de la guerre 14 18. J'ai réalisé un enregistrement cassette 

d'1/2 heure, environ Victor GOGUILLOT y évoque surtout les débuts de la guerre. 

Je devais revenir à plusieurs reprises afin que lui reviennent en mémoire tous les souvenirs de la " Grande 

Guerre ". Hélas, je n'ai pas eu ou pas pris le temps de le faire. Aujourd'hui, je le regrette profondément : 

Victor est décédé en 1986. C’est pourquoi, j'ai tenté de rédiger les propos qu'il m'avait alors tenus en 

essayant de ne pas trahir sa mémoire. Le récit qui suit est donc à la première personne pour plus de 

sincérité.   

 

« Je suis originaire de Morteau. Je suis de 

la classe 13. J'ai été appelé au service 

militaire, au 5ème chasseur à Remiremont 

(Vosges) en Novembre 1913, j'ai été 

affecté à la 13ème escouade. Je n'ai 

effectué que deux mois à Remiremont car, 

comme j'étais " soutien de famille ", j'ai 

eu le droit de me rapprocher de ma région 

ainsi, j'avais choisi le 60ème RI de 

BESANCON où je fus envoyé au début de 

1914. Les conditions de vie étaient dures à 

REMIREMONT… Le jour de l'an 1914, on 

nous a envoyé laver notre linge dans la 

Moselle et il faisait un de ces froids… 

C'est donc en Février 1914 que j'ai 

débarqué à BESANCON. J'avais pris le 

train à 4 heures du matin et je suis arrivé 

à la gare de Besançon vers 11 heures ; je 

connaissais un boulanger qui avait travaillé 

avec moi à Morteau qui tenait une 

boulangerie rue de la Madeleine. C'est 

chez lui que j'ai passé la journée et je me 

souviens qu'on m'avait donné des habits 

militaires beaucoup trop grands pour moi 

et sales. Aussi, j'avais honte et peur, peur de croiser dans les rues des officiers qui auraient 

pu me questionner… même si j'étais parfaitement en règle avec l'autorité militaire. 

Le soir même, je me suis présenté à la citadelle. On n'avait pas encore décidé de mon 

affectation mais j'ai quand même eu droit à un bon souper (soupe aux pois et viande) et j'ai 

couché à la première section. Le lendemain, on m'avertit que j'étais affecté à la 1ère 

escouade, 1ère section et mon caporal (dont j'ai oublié le nom) était un gars de Maiche (c'est à 

dire du Haut Doubs, comme moi !) 



Je suis resté à la citadelle jusqu'à la déclaration de guerre. J'ai touché un uniforme neuf : 

pantalon rouge, capote et veste bleues, képi… et je me souviens qu'étant donné ma petite 

taille, il avait fallu retailler les habits, beaucoup trop grands pour moi. Il faut dire qu'à 

l'époque, nous étions nombreux dans ce régiment puisqu'il y avait en plus de la classe 13 (la 

mienne) les classes 12 et 11… les effectifs de l'armée augmentaient régulièrement en prévision 

d'une future guerre… bref, je me suis retrouvé vêtu à neuf. J'étais fier de mon uniforme qui 

me donnait l'air d'un officier.. 

Je me souviens de mon départ pour la guerre ; c'était début Août 1914. Nous sommes partis de 

la citadelle à 4 heures du matin pour prendre le train à la gare Viotte à 4 heures 30. Nous 

étions chargés de tout le matériel : sac, musette, bidon, fusil. Pour moi qui suis petit le " Lebel 

" et sa baïonnette au bout, c'était dur à manipuler. Nous sommes montés dans des wagons à 

bestiaux. Arrivés à Belfort, à 11 heures, notre régiment au grand complet s'est rassemblé et a 

pris la direction de Chevremont, c'est-à-dire, la frontière d'alors puisque l'Alsace était 

allemande. Nous avons passé la nuit dans des granges. Les paysans, méfiants, colportaient des 

bruits, on parlait de deux douaniers tués par les uhlans… pour se protéger d'une éventuelle 

attaque, on a établi, en travers de la route un " barrage " ; en fait, deux voitures à échelle 

réquisitionnées, dérisoire protection derrière laquelle nous prenions la garde toutes les deux 

heures. 

Le lendemain, notre marche a repris en direction de Mulhouse. Nous avons traversé des 

villages dont j'ai oublié les noms mais je me souviens qu'il faisait très chaud et que les 

moissons n'étaient pas encore faites. 

On a attendu devant Mulhouse. Notre artillerie a bombardé la ville ; c'est ainsi que j'ai vu 

brûler la distillerie Cusenier. Nous sommes entrés dans Mulhouse par le faubourg Dornach. 

Grâce à notre capitaine, qui parlait " leur langue ", nous avons fait plusieurs prisonniers 

allemands. Nous avons traversé Mulhouse et nous sommes installés dans l'Ile Napoléon, un 

endroit marécageux où il était difficile de creuser. On nous a fait aménager des parapets en 

terre. C'est là que j'ai vu pour la première fois un avion allemand qui est passé en 

reconnaissance au-dessus de nos lignes. A peine étions nous installés, qu'un ordre de 

rassemblement arrive : toute la division doit se replier sur Belfort : départ à 1 heure du matin, 

52 km de marche à pied pour atteindre la gare de Belfort… il faisait très chaud, beaucoup de 

gars sont malades, je me désaltère, me réconforte et me soigne avec la petite fiole d'alcool de 

menthe Ricklès que j'ai dans mon sac. Le capitaine dut même réquisitionner une voiture et un 

cheval chez un paysan pour aller chercher les malades. En gare de Belfort, nous avons attendu. 

Combien de temps ? Je ne me rappelle plus ; on a finalement embarqué direction Paris puis le 

nord… nous sommes descendus un peu après Amiens… nous n'avions pas de ravitaillement ; 

notre intendance était restée en Alsace… alors on arrachait des betteraves à sucre et on les 

suçait… c'est là que nous avons eu les premiers affrontements sérieux avec les boches. Ils 

avaient des mitrailleuses (beaucoup plus que nous) et ils nous ont infligé des pertes énormes. 

J'ai vu tuer tous ceux qui me commandaient : le caporal, le sergent, le sous-lieutenant, le 

lieutenant. Le régiment était anéanti et on était contraint de se replier. Ensuite, on est parti 

dans l'Aisne, à Vic sur Aisne, à une quinzaine de kilomètres de Soissons. On a traversé l'Aisne 

sur un pont de bateaux aménagé par le génie. Puis, on est monté en ligne et on nous a fait 



creuser les tranchées (c'était assez facile dans cette riche terre de Picardie). Puis, de leur 

côté, les Allemands ont commencé à faire des souterrains pour faire exploser nos tranchées 

alors on a fait de même. Mais finalement, il n'y eut pas d'explosion. 

Par la suite, j'ai été envoyé en Champagne, dans la région de Suippe. Pour approvisionner en 

eau, les hommes et les chevaux, on avait construit des puits profonds de 80 mètres parfois et 

avec un système de chaînes et de godets, on remontait l'eau, une eau blanchâtre à cause de la 

craie mais que nous buvions après l'avoir laissée reposer. Dans ce coin de Champagne, je me 

rappelle que nous devions prendre la garde dans un poste avancé ; en fait, c'était un gros trou 

d'obus relié à notre tranchée par un tunnel et, dans ce point avancé, nous étions à moins de 10 

mètres des Allemands qui avaient installé le même poste que nous mais qui, eux, avaient des 

périscopes et pouvaient nous surveiller. Il fallait prendre les gardes pendant deux heures dans 

ce trou avec notre chargement complet ; deux heures, une demi-journée… avec le risque d'être 

isolé en cas de bombardement. 

Au départ, nos tranchées étaient très simples. On se contentait de creuser. Les Allemands 

eux, au contraire, étaient bien organisés et, dès le début, ils ont aménagé leurs tranchées. Pour 

nous, c'est venu plus tard au fur et à mesure que la guerre s'éternisait… c'est à dire bien 

après…. » 

Victor GOGUILLOT 

Bien après… hélas. Je n'ai jamais enregistré la suite de ce témoignage qui restera inachevé. Victor 

GOGUILLOT ne fut démobilisé qu'en 1919 après avoir été blessé et avoir combattu à Verdun et dans bien 

d'autres régions du front. 

Il vint s'installer ensuite comme boulanger à Ornans : il n'était pas mort pour la patrie comme tant d'autres 

mais il lui avait tout de même sacrifié 6 des plus belles années de sa vie. 

Annexe : 

Le 60ème régiment d'infanterie  auquel appartenait Victor GOGUILLOT 

Principaux engagements et combats 

1914 : Opérations d'Alsace: Mulhouse ; Bataille de la Marne, 5 au 13 septembre 

1915 : Echec de Crouy ; Offensive d'Artois (mai - juin): Quennevières ; Bataille de 

Champagne 

1916 : Bataille de Verdun ; Bataille de la Somme 

1917 : Offensive sur l'Aisne ; Verdun 

1918 : La Marne ; Marne: Tahureerie : principaux engagements 





 

 

 
Victor Goguillot , porte-drapeau au cours d’une cérémonie au monument 

aux morts à Ornans 



 

 

 



 



 

 

 

 



 

 

 

Sources : 

-Enregistrement audio de Victor Goguillot (Ornans 1983) 

-Documents familiaux 

-Extraits des registres de matricule ( Archives départementales du Doubs) 

-« Est Républicain » Septembre 1986 


